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Toutes les naissances se ressemblent, et pourtant toutes sont différentes.

Certains bébés font leur entrée dans le monde en hurlant avec vigueur, d’autres semblent poser un regard étonné sur ce qui les entoure. Chaque naissance, chaque enfant est unique et relève du miracle.

C’est ce que se disait Rachel Devon, devenue sage-femme par amour de la vie, tout en souriant au nouveau-né qu’elle tenait dans ses bras, une petite fille née deux heures plus tôt.

Sans doute attiré par la luminosité du soleil hivernal, le nourrisson tourna la tête vers la fenêtre. A quelle vie cette petite était-elle promise ? se demanda Rachel. Deviendrait-elle une femme aventureuse ? Une grande voyageuse ? Serait-elle heureuse ? Trouverait-elle le grand amour ?

« Bonne chance, petite fille… Le grand amour, moi, je le cherche toujours », songea-t-elle, un peu triste.

Elle retourna au chevet de la jeune maman qui, malgré son épuisement, arborait un sourire radieux.

— Elle pèse 3,340 kilos, lui annonça Rachel.

— Ma fille est en bonne santé ? Tout va bien, n’est-ce pas ?

— Score d’Agpar de 9,5. Vous avez été fantastique, Sarah !

— Vous aussi, Rachel, répondit Sarah Loughlin.

Elle fronça les sourcils.

— Jim et moi n’avons toujours pas choisi son prénom…

Des voix s’élevèrent du rez-de-chaussée de cet agréable chalet situé non loin du Shadow Mountain Lake, rappelant à Rachel que la mère de Jim Loughlin était arrivée quelques minutes plus tôt. Elle espérait que la belle-mère de Sarah ne s’était pas garée juste derrière sa fourgonnette, ce qui l’empêcherait de partir. L’accouchement avait duré près de cinq heures, auxquelles s’étaient ajoutées deux heures de soins post-partum, d’explications et de conseils divers. Rachel était exténuée et avait hâte de rentrer chez elle.

— Je vais y aller, annonça-t-elle à Sarah. Voulez-vous que je demande à votre belle-mère de monter vous voir ?

— Oh, non ! Surtout pas ! J’aimerais rester seule encore un peu. En revanche, vous pouvez lui montrer mon bébé.

— Avec plaisir. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, dans les jours à venir, n’hésitez pas à appeler la Rocky Mountain Women’s Clinic. Je suis en congé à partir de ce soir, mais mes collègues vous renseigneront volontiers. Cela dit, si vous préférez me contacter, vous pourrez me joindre chez moi.

Sarah lui adressa un sourire reconnaissant.

— Merci, Rachel.

Elle soupira avant de poursuivre :

— Ne vous formalisez pas des commentaires que la mère de Jim ne va pas manquer de faire. Katherine est une femme acerbe, et qui veut toujours avoir le dernier mot. Vous allez vite vous en rendre compte !

— Ne vous inquiétez pas.

Rachel sortit, le bébé dans les bras, et descendit sans hâte dans le salon. La mère de Jim Loughlin avait pris place dans le rocking-chair, devant la cheminée. Jeune encore, avec un visage aux traits fins et une épaisse crinière blond vénitien, elle était loin de ressembler aux grands-mères d’antan.

Rachel lui mit le nouveau-né dans les bras. Après l’avoir bercé et longuement contemplé, Katherine Loughlin leva les yeux vers elle.

— Je dois dire que je n’étais pas favorable à un accouchement à domicile. De mon temps, on n’avait pas les bébés de cette façon.

« Ah bon ? De votre temps, les cigognes les déposaient devant la porte ? » ironisa intérieurement Rachel.

— Et s’il y avait eu des complications ? insista Katherine Loughlin.

— Il n’y en a pas eu ! intervint Jim Loughlin qui était resté silencieux jusque-là. L’accouchement s’est déroulé sans problème.

Shérif adjoint de Grand County, Jim était un homme dynamique que sa paternité semblait faire flotter sur un nuage. Béat, il se pencha sur le nouveau-né et effleura sa joue du bout de l’index. Sa main semblait immense sur le visage délicat du bébé.

— Nous voulions absolument que notre fille naisse chez nous, précisa-t-il. Rachel a très bien maîtrisé la situation.

L’air toujours sceptique, Katherine détailla Rachel de la tête aux pieds.

— Excusez ma brusquerie, Rachel… Je peux vous appeler Rachel, n’est-ce pas ?… mais vous me semblez bien jeune.

— J’ai trente et un ans, répondit Rachel.

— Vous en paraissez à peine vingt-cinq. C’est sans doute à cause de votre coupe de cheveux…

Son âge et sa coiffure n’avaient rien à voir avec son expérience et ses compétences, aurait voulu répliquer Rachel.

— Soyez sans crainte, j’aurais su faire face en cas de complications, madame Loughlin, se borna-t-elle à dire calmement. J’ai une formation de sage-femme et d’infirmière. De plus, j’ai travaillé aux urgences.

Katherine Loughlin ne parut pas convaincue par ses arguments.

— Certes. Mais avez-vous déjà perdu un patient ?

— Jamais en tant que sage-femme, répliqua Rachel d’une voix moins ferme, tandis qu’un souvenir précis surgissait dans sa mémoire, ravivant une douleur ancienne et familière.

Sauver et réanimer malades, blessés ou accidentés relevait à ses yeux du devoir. Chaque vie perdue représentait pour elle un échec qui lui causait un terrible sentiment de culpabilité.

— Laisse donc Rachel tranquille ! s’exclama Jim Loughlin, indigné. Tout s’est bien passé, alors à quoi bon discuter ? De plus, nous avons une préoccupation plus immédiate, Sarah et moi : nous n’avons toujours pas choisi le prénom de notre bébé. Nous hésitons entre Caitlyn et Chloe.

Sa mère se redressa avec une expression altière sur son visage pincé.

— Pourquoi pas Katherine ? Ma petite-fille aura peut-être hérité de ma chevelure bond vénitien ?

— Excusez-moi, mais je dois y aller. Je vous laisse en famille, dit Rachel à Jim.

Il lui sourit et la serra dans ses bras.

— Merci encore pour tout, Rachel.

Rachel lui rendit son sourire. L’accouchement s’était bien passé, elle en garderait un bon souvenir. Le métier de sage-femme était tellement plus gratifiant que celui d’infirmière urgentiste ! songea-t-elle tandis que la question que Katherine lui revenait à l’esprit.

Avez-vous déjà perdu un patient ?

Lorsqu’elle travaillait aux urgences du Denver Health Medical Center, elle avait eu affaire à des pathologies aiguës graves mettant en jeu le pronostic vital de patients de tous les âges, et le souvenir de ceux qu’elle avait perdus la tourmentait toujours autant. Elle savait que la médecine avait ses limites, mais elle n’arrivait pas à se raisonner ni à vaincre son sentiment d’impuissance face à la détresse humaine.

Frissonnant de fatigue et de froid, elle remonta le col de sa doudoune Canada Goose et se dirigea rapidement vers son véhicule.

Quelques flocons qui tourbillonnaient dans l’air touchèrent son visage et fondirent immédiatement à son contact. Elle posa sa sacoche sur le sol côté passager, glissa son sac à main sous le siège, puis dégagea à la hâte la neige accumulée sur le pare-brise de sa fourgonnette, propriété de la Rocky Mountain Women’s Clinic, comme l’indiquait le logo sur les portières avant.

Lorsque ce fut fait, elle s’installa au volant, mit le contact et activa les essuie-glaces tout en scrutant le ciel avec appréhension. Il avait cessé de neiger quelques heures plus tôt, mais de nouveaux nuages sombres commençaient à s’agglomérer et à masquer le soleil. Du blizzard avait été prévu dans la soirée, se souvint-elle. Elle aurait voulu être déjà à Granby, où elle habitait, à environ une heure de là. Elle démarra, recula et contourna la voiture de Katherine Loughlin avant de s’engager sur la route peu fréquentée qui n’avait pas été déneigée depuis ce matin.

Après avoir roulé au pas sur une petite centaine de mètres, elle freinait à l’approche d’un carrefour quand elle entendit un bruit derrière elle. Etonnée et vaguement inquiète, elle se retourna et découvrit avec horreur un homme cagoulé et armé. Il appuya le canon de son pistolet sur sa nuque, et Rachel eut l’impression que son sang se figeait dans ses veines. L’odeur de cordite qui lui parvint indiquait que son agresseur s’était servi de son arme récemment.

— Obéissez, et il ne vous sera fait aucun mal, ordonna-t-il d’une voix basse mais impérieuse.

— Que voulez-vous ?

— J’ai besoin d’une sage-femme d’urgence.

Un autre homme, lui aussi masqué, apparut alors.

— Je vais conduire, laissez-moi votre place, ajouta son agresseur.

Luttant contre la panique, Rachel serra le volant.

— Ce n’est pas ma fourgonnette ! C’est moi qui vais conduire. Indiquez-moi la route, et je suivrai vos indications.

— On n’a pas le temps de discuter ! s’exclama le deuxième homme. Faites ce qu’on vous dit !

Son acolyte se pencha pour tirer le frein à main.

— Une femme est en train d’accoucher et elle a besoin de vous. Vous ne pouvez pas lui refuser votre aide.

— Non, bien sûr, dit Rachel d’une voix que la peur rendait hésitante.

— Vous devez ignorer où nous nous rendons, reprit-il. C’est donc moi qui conduis.

— Je… je ferai comme… comme vous voulez, bredouilla Rachel. Je vais m’installer sur la banquette arrière.

De là, elle aurait accès au matériel médical qu’elle transportait. Les scalpels, ciseaux et bonbonnes d’oxygène pourraient lui servir d’arme.

— Non. Installez-vous sur le siège passager.

Tout en réfléchissant à une façon de se défendre et de prendre la fuite, Rachel mit au point mort, déboucla sa ceinture de sécurité et se glissa sur le siège voisin. Il fallait qu’elle trouve un moyen de se pencher pour ramasser son sac à main, en tirer son portable et appeler du secours. Cela paraissait impossible, mais elle ne devait pas désespérer.

Lorsque son agresseur enjamba le dossier du siège et se mit au volant, elle remarqua que son jean était taché de sang. Elle n’eut pas le temps de l’observer davantage, car son complice, resté à l’arrière, lui menotta les mains, puis lui banda les yeux avec du crêpe élastique et du jersey tubulaire sans doute volés dans son matériel médical.

La fourgonnette démarra et, peu après, s’arrêta de nouveau. Rachel entendit la portière arrière s’ouvrir puis se refermer. Le complice était donc descendu, se dit-elle. Elle devait en profiter pour prendre la fuite et retourner chez Sarah et Jim Loughlin, dont le chalet ne se trouvait pas très loin.

Elle se rapprochait aussi discrètement que possible de la portière, lorsqu’elle sentit l’homme passer le bras devant elle.

Certaine que l’homme avait deviné ses intentions, elle se raidit.

— Qui êtes-vous ? lui demanda-t-elle après un silence.

L’homme ne répondit pas. Il attrapa sa ceinture de sécurité et la boucla, réduisant à néant ses espoirs de s’enfuir.

— Vous ne vous en tirerez pas comme ça ! lança-t-elle, bravache, en dépit de sa peur croissante, comme il redémarrait. On va vite découvrir ma disparition, vous savez ! Un avis de recherche sera lancé !

L’homme resta muet. Déconcertée et angoissée, Rachel prit soudain conscience de la gravité de sa situation. En affirmant que son absence serait signalée et que tous les moyens seraient mis en œuvre pour la retrouver, elle avait menti. Dès ce soir, en effet, elle était en congé et, comme elle avait déjà transmis le compte rendu d’accouchement de Sarah Loughlin à la clinique, on ne chercherait pas à la contacter. De plus, elle vivait seule ; personne ne remarquerait sa disparition.

Oppressée à l’idée qu’elle ne pouvait compter sur aucune aide, Rachel se sentait devenir claustrophobe quand elle s’aperçut que, en baissant les yeux, elle pouvait voir ses mains menottées par-dessous son bandeau. Cela suffit à lui redonner un peu de courage. Comme elle n’était pas bâillonnée, elle décida de parler.

Elle devait établir un contact avec son ravisseur. Si ce dernier voyait en elle une personne sensible, et non un individu lambda, il s’attendrirait peut-être et hésiterait à la molester. Elle avait entendu dire, dans un film ou un documentaire, elle ne s’en souvenait plus, que la police donnait ce conseil aux victimes d’enlèvement.

Parce qu’elle était devenue une victime, et qu’elle était peut-être en danger de mort…

Cette pensée fit battre son cœur plus fort, mais elle s’intima au calme et prit la parole :

— Comment vous appelez-vous ?

— Colin.

— Et votre… ami ?

— Frank.

Ce début d’échange avait été monosyllabique, mais c’était mieux que rien.

Elle s’arma de courage et reprit :

— Ecoutez, Colin, ces menottes me serrent les poignets et me font mal, alors j’aimerais que vous me les retiriez. Je ne tenterai pas de fuir, je vous le promets. Je vous le répète, je ne veux pas d’ennuis.

— Vous gardez les menottes et le bandeau.

— Je vous en prie, Colin… Tout à l’heure, vous avez dit que vous ne me feriez pas de mal, mais ces menottes m’entaillent la chair.

Bien que ne voyant pas le dénommé Colin, elle sentit son regard sur elle.

— Je vous assure que je ne vous veux aucun mal, dit-il. Mais j’ai besoin de votre aide. Une femme est en train d’accoucher. Sans vous, elle et son bébé risquent de mourir.

A ces mots, Sarah sut que malgré son désir d’échapper à ses ravisseurs, elle ne tenterait plus de fuir. Elle ne pouvait refuser son aide à une parturiente. Elle soupira et, derrière son bandeau, ferma les yeux.

Désormais, elle craignait plus la sécurité de la future maman que pour la sienne.

Colin McClure concentrait son attention sur la voiture de Frank Loeb, qui le précédait sur cette route de montagne sinueuse et de surcroît enneigée qu’il ne connaissait pas. Il n’aurait pas su retrouver seul le chemin jusqu’à leur cachette, et n’avait donc pas envie de perdre la trace de Frank.

Un peu plus tôt, lorsqu’il avait compris que Penny ne réussirait pas à mettre son bébé au monde sans aide, il avait convaincu Frank de partir à la recherche d’une sage-femme.

Il jeta un coup d’œil vers sa passagère. Elle se tenait bien droite, immobile comme une statue. Son calme, feint ou non, forçait l’admiration.

Au moment où il avait braqué son arme sur sa nuque, elle n’avait pas hurlé ou éclaté en sanglots. Voilà une femme intelligente, pensa-t-il. Il regrettait de ne pouvoir lui révéler qu’il n’était pas un criminel, contrairement à Frank Loeb qui était un véritable psychopathe.

— La future maman a des contractions ? demanda sa voisine d’une voix contrainte.

— Oui.

— A quels intervalles ?

— Difficile à dire. La situation est compliquée. Elle a été blessée par balle à la cuisse et souffre beaucoup.

La jeune femme sursauta et tourna la tête dans sa direction, comme si elle pouvait le voir.

— Par balle ?

— Mais elle ressortie. Cela dit, la blessure est assez profonde.

— Il faut l’hospitaliser d’urgence ! L’intervention d’un chirurgien est nécessaire. Peut-être a-t-elle aussi besoin d’une transfusion. Sans parler du fait qu’elle doit être en état de choc. Tout ça n’est bon ni pour elle ni pour son bébé !

Colin était d’accord, mais il le lui cacha.

— Elle n’acceptera jamais, dit-il simplement.

— Elle doit être faible, donc elle n’est pas en mesure de décider ou d’opposer une résistance !

— Si elle est hospitalisée, elle sera arrêtée. Penny ne veut pas aller en prison avec son bébé. Vous pouvez le comprendre, Rachel.

— Comment connaissez-vous mon prénom ?

Bien qu’elle ne se soit pas départie de son assurance, il perçut sa panique.

Ne risquant rien à le lui expliquer, il décida de répondre à sa question.

— Quand nous avons compris que l’intervention d’une sage-femme était nécessaire, j’ai contacté la maternité de Granby. On m’a indiqué votre nom, en précisant que vous étiez en train d’accoucher une femme à son domicile.

— On ne vous a certainement pas révélé le nom de cette parturiente ! C’est contraire à la déontologie !

— Frank a réussi à pirater le système informatique de la maternité.

Sous ses allures de brute épaisse, Frank Loeb était en effet un virtuose de l’informatique.

— Ensuite, découvrir l’adresse où vous vous trouviez a été un jeu d’enfant.

Colin avait été soulagé d’apprendre que le chalet des Loughlin n’était qu’à une vingtaine de kilomètres de leur cachette. Il avait cependant dû user de toute la diplomatie dont il était capable pour dissuader Loeb de se ruer dans la maison et d’embarquer de force la sage-femme. Etant donné que toute la police du Colorado les recherchait, mieux valait procéder avec discrétion et éviter d’attirer l’attention, avait-il conclu pour emporter les dernières hésitations de Frank.

— Vous faites partie de la bande des braqueurs de casino, n’est-ce pas ? demanda soudain Rachel.

— Comment l’avez-vous deviné ?

— Je ne suis pas stupide. On en parle chaque jour dans les journaux et à la télévision. Combien avez-vous volé ? Des centaines de milliers de dollars ?

— Si vous ne voulez pas avoir de problèmes, évitez toute allusion à ces braquages, répliqua-t-il sèchement.

Plus que jamais il regrettait de l’avoir enlevée et ainsi mise dans une situation critique. Si quoi que ce soit lui permettait de les identifier, elle représenterait une menace aux yeux de ses complices.

Et, dans ce cas, ils ne lui rendraient jamais sa liberté.
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Rachel évalua la durée de leur trajet à une vingtaine de minutes. Elle en déduisit qu’ils n’avaient pas quitté la région de Shadow Mountain Lake et de Grand Lake, qui lui était contigu. Ils étaient donc toujours dans Grand County.

Si elle parvenait à se faire une idée plus précise de sa localisation actuelle et qu’elle réussissait à contacter Jim Loughlin, il pourrait intervenir avec la police et lui sauverait la vie.

Cela faisait beaucoup de si…

Tout à coup, la fourgonnette s’arrêta. Elle entendit la portière du conducteur s’ouvrir. Quelques instants plus tard, on ouvrit sa portière et une main lui enserra le poignet pour l’aider à descendre. Conduite par Colin ou son complice, elle fit quelques pas avant de trébucher contre un obstacle.

Regardant subrepticement vers le bas, par-dessous son bandeau, Rachel distingua la première marche d’un escalier enneigé. Elle monta et, peu après, sentit sous ses pieds un plancher. Elle devait se trouver dans une véranda assez grande, si elle en croyait la manière dont résonnaient leurs pas. La maison où on la conduisait devait donc être immense.

Lorsque la porte d’entrée s’ouvrit, elle perçut la chaleur qui émanait de l’intérieur.

— Entrez vite ! les pressa-t-on.

La voix de Colin s’éleva.

— Il y a un problème ?

— C’est Penny ! Elle est armée !

Rachel contint un éclat de rire d’autant plus malvenu qu’il aurait été hystérique. La dénommée Penny était blessée et sur le point d’accoucher, mais cet homme semblait terrifié !

Colin la poussa dans la maison, puis la fit avancer, sous la menace de son arme pressée dans ses côtes. Enfin, elle l’entendit frapper à une porte.

— Penny ? C’est moi, Colin. Je suis avec une sage-femme.

Il la fit entrer. Toujours privée de la vue, Rachel fut immédiatement sensible aux odeurs d’antiseptique, de sueur et de sang qui flottaient dans la pièce et auxquelles se mêlaient les effluves d’un parfum capiteux.

Quand enfin Colin lui retira son bandeau et ses menottes. Rachel cilla, puis regarda autour d’elle.

Allongée dans un grand lit, Penny la dévisageait avec un regard qui paraissait d’autant plus intense que son mascara avait coulé, rendant ses yeux charbonneux. Elle brandissait un pistolet, qui semblait énorme dans sa petite main, et l’effort que nécessitait son geste faisait trembler son bras fluet. Elle portait une nuisette en coton trop courte distendue par ses seins et son ventre, et un collier de perles noires ; sa blessure à la cuisse saignait.

— Je ne veux pas de sédatifs ! s’exclama-t-elle. Je veux un accouchement naturel !

— Puis-je m’approcher ? demanda Rachel en joignant le geste à la parole.

— Pourquoi ? répliqua Penny avec méfiance.

— Je suis sage-femme. Je vais vous aider à mettre votre bébé au monde.

— Pour commencer, donne-moi ton arme, Penny, intervint Colin à la hâte.

— Pas question ! dit Penny dont le souffle se fit soudain plus court.

Elle serra les dents, puis ferma les yeux.

— Qu’est-ce qu’elle a ? s’enquit Colin, manifestement inquiet.

— Une contraction…, expliqua Rachel.

Au même instant, une espèce de sanglot échappa à Penny. Sans lâcher son arme, elle rejeta la tête en arrière pour conjurer sa douleur et resta immobile dans cette position pendant quelques secondes avant de pousser un long soupir rauque.

— Ça va être de pire en pire, n’est-ce pas ? haleta-t-elle.

— Vos contractions sont normales, la rassura Rachel en s’approchant lentement d’elle. Vous devez vous détendre.

Après un silence, elle ajouta :

— Je m’appelle Rachel. Pouvez-vous me dire quel est l’intervalle entre vos contractions ?

— Huit ou dix minutes… Je n’en suis pas certaine.

— C’est votre premier enfant ?

— Oui.

A l’évidence, le travail commençait. L’accouchement allait durer plusieurs heures.

— Je peux regarder votre cuisse ?

— Si vous voulez.

Rachel s’assit sur le bord du lit et retira le pansement imbibé de sang. Lorsqu’elle travaillait aux urgences du Denver Health Medical Center, elle avait souvent soigné ce genre de blessure.

La balle était entrée par-derrière, sans doute au moment où Penny fuyait, et était ressortie apparemment sans faire trop de dégâts. La plaie avait été grossièrement refermée par des sutures cutanées adhésives stériles, mais elle saignait encore.

— Vous pouvez marcher ?

— Bien entendu ! riposta Penny avec défiance.

— J’aimerais que vous alliez à la salle de bains et que vous preniez un bain.

— Pourquoi ?

— Pour vous détendre, Penny.

— Pas besoin ! Je peux supporter la douleur, vous savez !

Evitant de regarder le pistolet tout proche, Rachel recula avec prudence. Elle n’aimait pas Penny et réprouvait son hostilité, tout comme elle répugnait à aider une criminelle en cavale. Cependant, Penny était sur le point d’accoucher, ce qui faisait d’elle sa patiente. Elle devait donc faire abstraction de ses sentiments personnels et ne poursuivre qu’un but : mener à bien son accouchement.

— Je n’en doute pas, mais je pense à votre bébé. Vous devez vous détendre pour que sa naissance se déroule au mieux.

Colin s’approcha.

— Rachel a raison, Penny.

— D’accord. Je vais prendre un bain.

Rachel entra dans une salle de bains contiguë à la chambre, et ouvrit les robinets de la baignoire. Pendant que l’eau coulait, elle regarda par la fenêtre pour tenter de localiser l’endroit où elle se trouvait, mais elle ne vit que montagnes et forêts enneigées.

Peu après, Penny entra dans la salle de bains au bras de Colin. A peine en eut-elle franchi le seuil qu’il la désarma.

— Hé ! protesta-t-elle.

— Pour l’instant, tu n’en as pas besoin.

Pour distraire l’attention de Penny, Rachel lui montra la baignoire, qui était déjà à moitié remplie.

— Avez-vous besoin d’aide pour vous dévêtir ?

Penny les regarda tour à tour.

— Pas la peine. Laissez-moi.

— Ne vous enfermez pas, afin que nous puissions intervenir si nécessaire, conclut Rachel.

Revenue dans la chambre, elle s’adressa à Colin :

— Je vais avoir besoin de draps propres pour refaire le lit, et d’une chemise ample pour Penny. Si vous pouviez vous procurer un radiocassette aussi, ce serait bien.

— Ces procédures ne sont pas très médicales…

— Pour l’instant, elle doit se relaxer ; elle est trop agitée pour que je l’examine, expliqua-t-elle à voix basse.

— J’espère que vous savez ce que vous faites…

— Je connais mon métier. C’est bien pour ça que vous m’avez enlevée, non ? Bon, j’aimerais que vous alliez chercher tout mon matériel : ma sacoche médicale, ainsi que le kit de réanimation, le nécessaire pour poser une perfusion, l’aspirateur à mucosités, le monitoring portatif et la réserve à oxygène. Ah, et aussi ma boîte stérile qui contient le nécessaire pour clamper et couper le cordon. Ça ira ?

Tout en parlant, elle retira les draps du lit.

— Faites aussi bouillir de l’eau !

— Vous voulez des serviettes et des torchons, comme dans les films ?

— Je veux de l’eau chaude pour préparer l’infusion aux feuilles de framboisier que j’ai toujours dans ma sacoche.

Colin ouvrit la porte de la chambre et ordonna à ses complices d’aller chercher le matériel.

Rachel tenta sans succès de regarder par-dessus son épaule pour savoir combien ils étaient dans cette maison. La curiosité seule la motivait, car elle ne comptait plus chercher à fuir. Elle resterait auprès de Penny au moins jusqu’à la fin de son accouchement.

N’ayant rien vu, elle se dirigea vers la salle de bains dont elle entrouvrit la porte.

— Penny ? Ça va ?

— Le bain me détend vraiment…, murmura Penny.

— Certaines femmes choisissent d’accoucher dans l’eau, vous savez.

— Jamais de la vie !

Malgré la sécheresse de sa réplique, Penny semblait plus calme et disposée à collaborer. Son changement d’attitude était de bon augure, se dit Rachel avec soulagement. Une parturiente devait avoir confiance en la sage-femme.

— Que puis-je faire d’autre ? reprit Penny. Des exercices ?

— Continuez de vous relaxer, lui conseilla Rachel.

Elle revint auprès de Colin, qui s’apprêtait à refaire le lit. Il avait retiré sa parka, mais portait toujours sa cagoule.

— Vous me donnez un coup de main ? lui demanda-t-il.

Lorsqu’il déplia les draps, une bonne odeur de lavande s’en éleva.

— L’accouchement de Penny va sans doute durer plusieurs heures, lui fit remarquer Rachel tout en bordant le lit de son côté. Je vous conseille donc d’enlever votre ridicule cagoule.

Il se redressa et l’observa, un peu comme s’il hésitait, puis retira sa cagoule et passa les doigts dans son épaisse chevelure brune ébouriffée.

Rachel le dévisagea avec curiosité. Il avait des traits réguliers et harmonieux, mais c’était surtout son regard qui était frappant ; ses prunelles évoquaient en effet la couleur de l’or fondu ou celle du cognac. Sa barbe de deux jours lui allait bien et, contre toute attente, le sourire qu’il lui adressait était incroyablement charmeur.

— Vous me regardez pour graver mes traits dans votre mémoire ?

— C’est inutile, riposta-t-elle, mécontente de s’être laissé surprendre à le scruter. Je suis certaine que votre photo et votre avis de recherche sont affichés dans tous les bureaux des shérifs du Colorado.

— Je vous l’ai déjà dit, mais je vais vous le répéter : je n’ai pas l’intention de vous faire du mal.

— Le mal est fait. Vous m’avez kidnappée.

La réponse fusa :

— J’ai des circonstances atténuantes. Penny a besoin de vous.

Certes, mais il n’en restait pas moins un criminel et un voleur ! Malheureusement, conclut Rachel avec un gros soupir, elle avait toujours été attirée par ce genre d’hommes.

— Ne vous donnez pas tant de mal pour justifier vos actes ou me manipuler en jouant de votre charme, reprit-elle froidement. Je ne vous apprécie pas, Colin, et je ne vous fais pas confiance.

Il sourit.

— Vous trouvez donc que j’ai du charme ?

« Et fat avec ça », songea-t-elle, agacée.

— Lequel de vos complices est le père du bébé ? demanda-t-elle en lissant les draps.

— Aucun.

Evidemment.

— Où peut-on le joindre ? reprit-elle.

— Nous ne sommes pas en villégiature, Rachel, nous sommes en cavale. Nous avons eu la chance de pouvoir nous réfugier ici in extremis. C’est un imprévu.

Le hasard semblait avoir bien fait les choses, malgré tout. Cette maison paraissait spacieuse, plutôt confortable, et, par chance, elle était inhabitée.

— Vous n’aviez donc pas planifié de venir ici ?

— Non. A l’heure qu’il est, nous devrions être à Salt Lake City, mais en route, Penny a eu des douleurs. Nous avons été contraints de nous arrêter. Cela dit, cette maison appartient à l’une de ses connaissances.

Penny avait des contacts dans la région ? Voilà qui s’avérait très intéressant.

Rachel se promit d’être très attentive à tout ce qu’elle allait voir et entendre. Si elle parvenait à s’échapper, elle pourrait aider le shérif de Grand County à localiser cette maison. Ils en connaîtraient ainsi le propriétaire.

***

Peu après, quand Penny sortit de la salle de bains, Rachel avait transformé la chambre à coucher en un havre de paix. Le lit était frais, et un parfum d’eucalyptus et de pin s’élevait d’un diffuseur qu’elle transportait toujours dans sa sacoche médicale. Colin avait dégoté un radiocassette et trouvé une station de radio qui diffusait de la flûte de pan.

Rachel désinfecta la blessure de Penny avec un baume homéopathique antalgique qui ne la quittait jamais. Elle alliait en effet souvent l’homéopathie et la phytothérapie à la médecine allopathique.

Penny avait perdu sa morgue. Maintenant qu’elle était démaquillée, elle semblait plus jeune et vulnérable. Surtout, elle paraissait exténuée. Il y avait de quoi ; elle était sur le point d’accoucher après avoir été blessée par balle.

Rachel vérifia sa tension artérielle et constata sans surprise qu’elle était basse. Son pouls était filant et irrégulier.

— Vous n’être pas obligée de contenir votre douleur, dit-elle lorsque Penny eut une nouvelle contraction. Criez, si ça vous soulage.

— Non, haleta Penny. Je ne donnerai pas à ces imbéciles le plaisir de m’entendre hurler !

Elle avait manifestement décidé de compenser la douleur et la faiblesse de son état général par la hargne et l’hostilité.

— Voulez-vous que je fasse sortir Colin pendant que je vous examine ?

— Oui !

Une fois seule avec Penny, Rachel l’examina et constata que son col était déjà dilaté à sept centimètres. Le rythme des contractions allait s’accélérer ; la naissance était plus proche qu’elle ne l’avait pensé.

— C’est bien, dit-elle pour l’encourager. Votre bébé ne va plus tarder.

— Comment… va-t-il ?

— Je vais vérifier.

Rachel brancha le moniteur pour surveiller le rythme des contractions et le rythme cardiaque du fœtus tout en essayant de maintenir le dialogue.

— Votre accouchement était prévu pour quand ?

— Dans deux jours…

— Vous avez donc mené votre grossesse à terme, c’est parfait.

En son for intérieur, Rachel était soulagée. Mettre au monde un prématuré loin d’une unité néonatale de soins intensifs présentait toujours d’énormes risques.

— Avez-vous eu des problèmes particuliers, au cours de votre grossesse ? reprit-elle.

— J’ai grossi.

Avec un temps de retard, elle comprit que Penny plaisantait.

— Vous êtes de la région ? poursuivit Rachel.

— J’ai vécu à Denver, puis à Grand Lake. Je suis allée au lycée à Granby.

Grand Lake était une ville de taille moyenne, à vocation essentiellement touristique, qui bordait le lac du même nom, ainsi que le Shadow Mountain Lake qui l’avoisinait. Granby se trouvait à plus d’une heure de là.

— J’habite moi aussi à Granby, précisa Rachel. Vos parents habitent toujours à Grand Lake ?

— Je n’ai que ma mère. Mon père a filé quand j’étais bébé, mais il ne m’a jamais manqué.

Penny porta la main au collier de perles noires qu’elle n’avait pas quitté.

— C’est maman qui me l’a offert, expliqua-t-elle. Elle s’appelle Pearl. Perle… Elle est revenue habiter à Denver, mais, en ce moment, elle garde la maison d’une amie artisan glacier à Grand Lake.

— Voulez-vous que je la contacte ? proposa Rachel.

— Surtout pas ! s’exclama Penny en levant les yeux au ciel.

Elle se redressa sous l’effet d’une contraction, et grimaça. Rachel continua de lui parler, pour l’apaiser, sans la lâcher des yeux. Penny avait visiblement suivi des cours de préparation à l’accouchement, car elle connaissait la technique Lamaze et s’efforçait de bien respirer pour gérer sa douleur.
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